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Nouvelle Manifestation 
A «inq heures, une bauds d'snviron 2.000 

•sdTUtss M sont rendus sn lac» de la scierie 
Cnfcuisacn, on homme marchait en tste por­
tant un «critean avec cette mention : n Nous 
vengerons te camarade Poulain ». Après 
avoir erré pendant nn quart d'heure devant 
les portes fermées, fis se sont dispersés pour 
ne réunir à la Bourse du Travail a la réu­
nion api doit avoir lieu à 7 heures et demie. 
Dee affiches ont été apposées en ville hrvi-
|ant tous les ouvriers à cette réunion. 

One maison miss à sac 
(Qoskraes grévistes se sont rendus ce ma-

M . 4 AnnDoats-Cacpei hameau du Pont de 
PeUte-Syutfae situé V à n q kilomètres de Dun-
hierqus et ont saccagé la maison de M. Henri 
Deqneeter. maçon, qui avait manifesté l'in­
tention d» reprendre le travail. Dequester, 
«n i se trouvait ehez loi se sauva a travers 
champs des « I vit arriver la bande de gré-
l a i e s . On voisin M. Marquis, leur fil remar­
quer que l'ouvrier était absent et pour les 
•mpeeher d'enfoncer la porte il l'ouvrit. 
•^Las manifestants rentrèrent »t démolirent 
tout es qui s'y trouvait. Le pauvre mobilier 
(ut en quelues minutes réduit à néant 

Une enquête est ouverte afin de connaître 
les auteurs de cet acte de vandalisme. 

Les autorités 
se concertent 

En présence de la gravité de la situation, 
le sous-préfet, le général gouverneur Plan­
té, le maire et le commissaire central euren1 

une conférence, n* se réunirent à la sous-rrelecture et décidèrent qu"étant donnée 
effervescence de la foale, il était néces­

saire de demander du renfort de troupes. 
(Lire la Butte en Dernière Heure) 

Le transfert de Favier 
de Lille à Paris 

£E VOYAGE DU BQSUBTRŒR. — FAVIER 
ENTRETIENT SES GARDIENS DE SON 

CROIE. — L'AFFADIE D AVORTE-
MENT LUI A CAUSE, DIT-IL, 

DES ENNUIS 
Nous avons ansoneé hier à nos leeUura la S*. 

lart de Favier peur Paris, en vue de l'exatnen 
îrvontal réclsjn» par son («tenseur, M» Dubran. 

La mooarmerte ehargée de es transfert avait 
Cris toutes les précautions voulues pour que le 
départ de l'assassin passe complètement Ina-
oercïi Csst ainsi que fadjudaiit de gendarmerie 
PMue avaA d'abord «Mbit sa réquisition pour la 
Compagnie des chemins de 1er du Nord au nom 
de Lacas Antoine, si seulement pour ta viUe o'A-
oriens. Au dernier moment seulement on rem-
alaea le nom de Lecas par celui de Favier, et »a 
vu^e d'Amiens par celle de Bsris. Mieux encore. 
le brifl»/"er Mors! et le gendarme Dalle, eharuâs 
d escorter l'assassin, ne parièrent » quioonque, 
pas même h leurs épouses, de ta mission qu'ils 
avaler* è remplir. On peut ajouter eu'en teO» 
occasion Ils sa montrèrent psuUétre profonds 

'* • " T U S i . 
US REVEIL DS FAVIER 

•n du garçon de recettes teaeit natu-
lattssMOt ds son avocat «u'fl allait Mrs appelé 
a subir un examen mental, n Ignorait toute) us 
te moment choisi par la fueUee pour eette opé­
ration Aussi, dimanche matin, vers cinq heures, 
quand le gardtan-ensf vint te réveiller dans son 
oortoir, Favier erot-ii amplement à son transfert 

• a. i» priscT de Douai. Sur l'ordre qui lut fut 

lams détails ds ma» existence qui art 

* PutTon cause <r«ntres dheses. Favier qui • 
de Uisc son mouchoir laisse tomber de sa poche! 
quelques psrle* sur le Pteafcer d u i i s m Il|ex­
ilions aux gendarmes qtfa la maison aarrei i s 
fabriquait des couronnes et qu'il est devenu très! 
expert en ce gen-e de travail, lequel lui était reJ 
irttraé à raison de 0 fr. sO par jour. A propos! 
de la maison o'a-rèt, le criminel déciare que sons 
.«•jour en ce lieu ne lui a pas trop déplu, fiai 
feulement été ennuyé, ces temps derniers, ait-Il, j 
è cause de eette histoire embêtante 'sicl d'avor- i 
tement, dans lequelle il est impliqué. 

Parlant ds sa femme, l'assassin du malheureux 
Thain la plaint de tout son cœur, et, subitement 
pris ds souvenirs, il se met a pleurer. Soudain, 
changeant d'attitude, 11 sourit et parle S ses gar­
diens de la «urprtae qu'ont dû éprouver ses co­
détenus en trouvant sa couche vioe lorsqu'ils se 
sont réveillés. « Pour sur, dit-il. Ils vont croire 
que je me suis évadé. > Et cette idée t'amuse un 
instant. Après quoi, il retombe dans nn morne 
aliènes. Alors, son regard devient fixe, sans ex­
pression A ce moment, on le prendrait vérita­
blement pour un détraqué. 

LES CURIEUX 
Quelques voyageurs qui as trouvent A n s le 

train <mt appris la piCjenee de Favier a bord du 
convoi. Ils cherchent aux arrêta^ a l'apercevoir 
en grimpant sur les marchepieds. Qiaque f<Ms 
que le misérable voit un visage, il sursaute, 
erovant possible un attentat contre sa personne. 
Grelottant de peur, se faisant tout petit, il se ré­
fugie alors près des gendarmes qui ont, pour 
linstant le paradoxale mission de la protéger, 
lui, l'assassin. 

L'ARRIVEE A PARIS 
Plus as emq cents personnes stationnaient à 

Paris, sur les quais de la gare, attendant l'arri­
vée de Favier. L» nouvelle de son transfert dans 
la capitale, colportée par des voyageurs, s'était 
rapidement propagée, et chacun se promeUa't 
d'aller-roir passer eette triste célébrité. 

Malheureusement pour eux, les curieux furent 
Joués. Evalué vers les dépendances arrières de 
ls gare, le criminel, poussé rapidement dans un 
fiacre, rou'ait, quelques minutes après son arri­
vée en gare Au Nord, vers la prison de la Santé. 

En cours de route, la voiture passa devant rhô-
fa» où descendit l'assassin en fuite, lors de son 
[assajre S Paris. Farier. qu< regardait P*r ta 

portière du fiacre, se remémora tout haut ce sou­
venir et parut beaucoup rejrretter ee temps 1* !... 
Frifm, on arriva è> la Santé oh les aendarm-îs 
apprirjent qu'As devaient conduire leur prison­
nier a la Concieraerle. Celle-ci ayant été en efM 
désaffectée * 1» suite des récentes In relations 
qui l'avaient rendue inhabitable a été remise en 
état et, depuis quarertte-huft heures, elle peut, de 
nouveau recevoir les « passagers ». 

A l'heure oh nous écrivons ces lignes. FSvter 
j dort, peut-être du snmmeî' du Juste Demain 
a^ même moment sera-t-0 sans do: « moins 
tranquille, car il aura comparu èeva- . ses rvre-
melm Juges dont le public attend te v rdict avec 
une impatience très compréhensible. 

perbe.~nul donnait l'air 
dsnanch*. Apres qvoi. Il passa au gracie de la 
prison. Tendu que les gendarmes faisaient viser 
certains» pièces indispensables, te oardien-grei-
tiar reraette* a l'assassin les objets lui appa-te-
nent, parmi lesquels une somme de 164 francs 
et quelques bijoux. Ce fut seulement alors qu'on 
apprit au principal Intéressé le but de son voage. 

Faner t cette annonce eut une brève lueur 
dans las yeux et, allègrement, encadré par ses 
futurs compagnons de rrute, 11 monta dans le 
fiacre qui l'a Mandait devant la porte de la maison 
«•arrêt. 

EN r.ODTE POUR PARIS 
Ainsi que rous l'avons dit hier, Favier fut ame­

né sur les < nais de la gars de Lille par la rue 
fies Buis))*"- Un compartiment de 3s filasse, en 
tète du Irt^t, lui était réservé 

Dans son petit bagsae, l'assassin possédait 
deux volumes, i-un achète è Paris, l'autre a 
Nancy, avant son arrestation. Aussitôt installé, 
il se plongea dans la lecture, mais bientôt fati­
gué, U se mil a converser svse ses gardes du 
corps, auxquels D raconta sa lamentable nia. 
Ma 

Comme eeirx-ei lui demandaient s'il n'avait ras 
prémédité son crime, Favier leur jura que jamais 
U n'avait songé è> assassiner Thain Du resta, 
alouta-t-tl, je lui avals demandé de revenir à midi, 
et comme h ne s'était pas présenté è eette heure, 
te ne l'attendais plus C'est lé, Je>erois, un argu­
ment puissant su "ma laveur. 

Au momerft de 'mon crime, t'étais gêné, en­
nuyé, je ne savais quelle décision prendre. 3» 
pensais surtout è éviter le garçon de recettes. 
dont la présence m'agaçait parée que )e ne sa­
vais trop quelle explication lui donner pour mo­
tiver mon refis de paiement. Mon forfait est donc 
dû a on Instant de folie. 

Quand nie femme rentra, au moment oh je fice­
lais le cadavre Je compris seulement toute l'hor­
reur de mon acte, et à os moment précis, si j'a­
vais eu mon revolver sous la rr*m. Je me ssnini 
fait sauter la •wrve'le. 

— Et le cadavre du garçon d> banque que vous 
aves monte au grenier, etnit-fl lourd! 

te ne sais plus, répondit simplement Favier. 
II me samMe que pendant plusieurs jours j'ai 
M M an mauvafe rêve, et a est t ce propos err-

Le n o r a i i tarif postal 
Le 1er mai est entré en vigueur le nou­

veau tarif postal fixé par la dernière loi de 
finances. Voici quels sont désormais les 
tarifs applicables au port des lettres, pa­
piers d'affaires ou ds commerce et impri­
més : 

FRANCE ET COLONIES 
1. Lettres, papiers d'affaires et de com­

merce : de 1 â 20 grammes, 10 centi­
mes ; ds 20 i K) grammes, 15 centimes ; 
de 50 à 100 grammes, 20 centimes, e t c . en 
ajoutant a centunes par 50 «ranimes ou 
fraction ds 50 grammes. 

Par exception, pour les papiers d'affaires 
et de commères expédiés sous banda ou 
sous enveloppe ouverte, jusqu'à 20 gram­
mes seulement, 5 centimes. 

Poids maximum : 1 kilo. 
Dimensions maxima des lettres, papiers 

d'affaires et de commerce : 45 centimètres 
'<^is i insu(t t fA, .a u „. . --.» •—•<- . — 
gueur. 75 centimètres ; diamètre, 10 centi­
mètres. 

Actuellement, ce tarif n'est pas applica­
ble aux établissements de poste français a 
l'étranger. 

2. Imprimés ordinaires sou» bande (rien 
de changé) : 2 oentimes jusiu'à 15 2mm-
mes 3 centimes de 15 à 50 urammes, 5 cen­
times de 50 è 100 grammes ; au delà. 5 
centimes par 100 erammes. Poids maxi­
mum, 3 kilos. Dirncn-"'"ns msTinnn. +5 cen­
timètres de chaque coté, ou, pour les mn-
IMUIT. 75 centimètres de l a n c e u r et 10 
centimètres de diamètre. 

3. Imprimé» expédiés sous enveloppes 
ouvertes XTjen de changé) : Jj centimes "ar 
100 grammss. Poids maximum et dimen­
sions comme d-duSiius. 

ETRANGER 
1 Lettres : de 1 fc '20 grammes, 25 centi­

mes ; au-dessus, par 20 grammes ou frac­
tion de 20 grammes. 15 centimes. 

2 Imprimés et papiers d'affaires et de 
commerce (rien de changé) : 5 centimes par 
50 grammes ou fraction de 50 grammes. 

Uns exécution capitale en Susse 
Lucerne 2 mai. — Ce matin, * neuf heures, a 

*16 exécute le nommé Mathieu Muft, qui, dans 
la semtune de Noei, S Buswil, près de Lucerne, 
avait assassiné pour les voler le lermier Bisang, 
sa femme rt deux domestiques, puis avait incen­
dié la maison. . „ 

L'assassin n'a manifesté aucune émotion. 
Dix-huit personnes assistaient a l'exécution, qui 

a eu ileu dans la cour de la prison de Lucerne. 
La guillotine y avait été aressée hier après-midi. 

Muff avait refusé d'adresser un recours en 
grâce su grand conseil lucemois, qui aurait cer­
tainement commué sa peine en celle de lapnson 
perpétuelle, n avait hier adressé par lettre ses 
adieux è tous ses parente. 

Depuis huit ans fi n'y avait pas eu ffexâcution 
capitale A Lucerne. 

Les Elections Législatives 
' ; •—. 

Chronique Electorale 

Pour la Discipline 
Le manifeste eigné par la Fédération so­

cialiste du Nord et par la Fédération radi­
cale et radicale-socialiste, a. produit le meil­
leur effet, mais n'a surpris personne. 

Tous les électeurs de gauche attendaient 
cette manifeatation, et -!ea rares, dans un 
camp comme dans l'autre, — abstraction 
faite de l'arrondissement de Vaienciennes, 
— sont ceux qui n'entendent pas s'y con­
former. 

Au surpins, si certains silences surpren-' 
nent en ee moment, l'attitude des républi­
cains vaienciennois a soulevé l'indignation 
presque générale ; et le désaveu formulé 
contre elle dés le premier jour par le Comité 
de la Fédération radicale est la condamna­
tion autorisée de l'acte de trahison commis 
par M. Davaine et M. Bouvier, dans un ac­
cès de basse et de méprisable ambition. 

Partout ailleurs, ou è peu près, la situa­
tion se présente claire et loyale par des ac­
tes de désistement et aussi par des attitudes 
qui ne prêtent à aucune équivoque. 

Deleeroix, qui est un de ces radicaux dont 
la probité politique force le respect, s'est 
désisté en faveur de Dubled et fait campa­
gne pour son ex-concurrent socialiste. 

Ragheboom, dont la caractéristique est de 
faire son devoir avec simplicité, a rédigé un 
désistement formel dont on trouvera plus 
loin te texte, et faisait avant-hier à Lesquin, 
aujourd'hui à Wattigrnes, des réunions pour 
rallier h Georges Potié toutes les voix so­
cialistes. Ce sera donner à Raghaboom une 
preuve d'estime socialiste que de- reporter 
toutes ses voix sur le candidat qu'il recom­
mande. 

Et puis — qu'ik nous soit permis ds la 
dire pares que nous en avons La certitude 
de la meilleure source — le succès du can­
didat républicain ser.-a dans le canton d'Haû-
bourdin el en particulier dans la commune 
de l-oos, 'e point de départ d'une ère nou-
velle. 

Nous voulons dire qu'après cette victoira 
obtenue en commun, il n'y aura plus de 
place p HIT ess tiraillements auxquels nous 
avons fait déjà allusion antérieurement, et 
qui »jnt nuisibles aussi bien aux rudicau.x 
qu'aux socialistes. 

Il faudra bien trouver le terrain concilia­
teur où, ayiprix de quelques concessions 
mutuelles, se fera l'accord durable au pro­
fit de tous sans sacrifice de personne. 

Ce sera l'affaire du lendemain de la vic­
toire, et le plus pressé pour tous, républi­
cains et socialistes, c'est dassurer aujour-
d'hui cette victoire. 

Nous avons publié les désistements for­
mels de Spriet pour Saint-Venant, de Deie-
mer pour Delory, de Mourmant en faveur 
de Ghesu/iière. qui font ee soir une réunion 
de compagnie contre le turco qui n'a pas 
v o q I a rH*!<"r 55. v-ft,i^vvWn^oV,ft».am 
également sur son nom — car, t coup sûr, 
personne ne s'y oppose — toutes les voix de 
gauche du premier tour. Les travailleurs 
socialistes doivent penser, par l'exemple 
donné par les circonscriptions de MM. 
Groussau, Dansette et Vandame, combien il 
est difficile de se débarrasser d'un député 
de réaction quand on lui a laissé prendra 
la place. Et à Tourcoing, comme a Hau-
bourdin, on nr laissera pas protester la si­
gnature de !a Fédération Socialiste du Nord; 
rien ne saurait donner une plus belle preu­
ve de la discipline des travailleurs que de 
reporter sur ls candidat actuel de la Fédé­
ration Socialiste la totalité — sans qu'il en 
manque une seule — des voix du premier 
tour. S'il est une circonscription où une pa­
reille attitude ne doit pas peser aux élec­
teurs socialistes, e'est bien celle de Tour­
coing oïl le candidat républicain a une ten-, 
danee visible h porter vers les questions' 
sociales pratiques l'effort principal de 6on 
esprit laborieux. 

A Denain, Orchies, Marchiennes, le ci­
toyen Guislain battra avec aisance le can­
didat elérieal ; les travailleurs de la mine, 
qui forment le prolétariat de la circonscrip­
tion, ne voudront pas passer pour des calo-
lins auprès de leurs camarades qui ont élu 
Gonlanx, Baslv et Lamendin, et ils éliront 
Guislain qui s'entendra avec Goniaux pour 
défendre les intérSis du prc'étariat minier. 

A Avesnes, la candidature Pasqual est 
certaine du succès puisqu'arrivée première 
au premier tour elle est encore assurée au 
second tour des voix du candidat socialiste, 
notre ami MoreL 

A Cambrai, il y a eu une défaillance fâ­
cheuse. Tandis que le comité socialiste de la 
circonscription marche avec entrain pour !a 
candiiature de discipline républicaine — 
celle du radical Leroy — Campener a pu­
blié un désistement pur et simple. Les rai­
sons qu'il en donne et qu'on trouvera plus 

tein, ont quelque valeur lorsqu'il cite l'at­
titude des républicains contre Fiévet et 
aussi contre Durre et contre Melin ; mais 
ce n'est pas par des représailles qui n'at« 
teignent pas les coupables qu'on peut répon­
dre aux fautes des radicaux du Cateau et 
de Vaienciennes. 

Ainsi qu'on le verra, le citoyen Delory t 
rétabli la situation en rappelant que le dé­
sistement de Campener avait lieu en fa­
veur de M. Leroy, qui bénéficiera, lui aussi, 
de toutes les voix socialistes. 

Dans la 3e circonscription d'Avesnes en­
fin, la situation n'est troublée que par une 
combinaison administrative que les élec­
teurs ont le devoir, au nom de la dignité 
i plus simple, àa repousser avec dédain en 

Votant pour le candidat radical favorisé par 
ie premier tour, le citoyen Vincent. 

Au vingtième siècle, on n'en est plus ai 
recevoir son député des mains d'un sous-
préfet qui n'a aucun intérêt dans l'arrondis­
sement et qui ne demande qu'à en filer avec 
avancement 

En résumé, sauf dans l'arrondissement ds 
Vaienciennes où l'on connaît la situation sur 
laquelle nous reviendrons, l'élan pour la 
discipline de gauche est solidement engagé 
et ne fera que s'accroître au cours de cette 
semaine. 

L'honneur des deux Fédérations qui ont 
contracté le pacte des désistements récipro­
ques est que ce pacte soit respecté par tous 
les électeurs. 

Les nouvelles qui nous parviennent de 
partout nous permettent de croire que, mê­
me à Valenci»r.nes, les candidats des deux 
Fédérations gérant sans exception les élus 
du 8 Mai. 

Ed. DELESALLE. 

A LILLE 
A! X ABSOTIONN STE3 

Le Comité électoral du Bloc Républicain 
adrease aux abst-ntionnistes du 24 avril, 
l'appel suivant : 

Citoyens, 
Nous n'avons pas h rechercher les raisons 

qui vous ont fait abstenir au scrutin du 
2i avril dernier. 

Nous venons simplement vous demander 
si vous croyer qu'il soit possible que vous 
vous désintéressiei de la bataille qui ss li-

i vre. 
La réaction entreprend un suprême ef-

| fort. Que vous soyer socialiste ou répuhli-
I cain.vous ne pouvez admettre que ce soient 
i les hommes qui s'opposèrent toujours aux 

idées de progrès, qui soient appelés à repré­
senter notre région si démocratique. 

Votre indifférence ou votre absence d'ef­
fort, si elle vous écarte è nouveau du scru-

j tin peut avoir ce résultat, néfaste pour l'a­
venir, des idées de liberté et d'émancipa­
tion. 

Vous ne le permettre! pas et, & moins 
! ^JKS0*»^.**1^..?*»*]^, ÎSB5 ^•o x i e w?JS a i -
I Charles 8AINÏ-VENANT, 
| Henri GHT^UIF.RE, 
! Gustave DELORY. 

\ Donc, tous aux urnes I Sus A la réaction 

COURE LA REACTION 
Le Comité électoral du Bloc républicain 

adresse aux électeurs des 3 circonscriptions 
de Lille, l'appel suivant : 

Citoyens, 
Sincères républicains, non pas quoique 

socialistes, mais parce que socialistes, puis­
que nous voulons l'extension indéfinie du 
principe de la République, nous avons, com­
me il y a quatre ans, conclu entre tous les 
candidats de gauche favorisas au premier 
tour, une entente loyale, afin de barrer la 
route h la réaction. 

Si chacun fait son devoir le 8 Mai marque­
ra l'écrasement de la réaction. 

Nous savons que cette dernière jouera 
contre nous du fameux spectre du drapeau 
rouge ; vous vous souviendrez que, pen­
dant de longues années, ce fut aussi le 
spectre rouge qui fut présenté comme un 
épouvantail contre les républicains. Aussi, 
conscients de votre devoir, voua irez tous 
aux urnes pour les citoyens 

Charles SAINT-VF.NAN'T, 
Henri GHESQriF.RE, 
Gustave DELORY. 

au cri de : A bas la Réaction 1 

Aux Electeurs 
malades ou infirmes 

Pour faciliter aux électeurs malades ou 
infirmes l'accomplissement de leurs droits 
électoraux les intéressés sont informés que 
sur leur simple demande, une voiture vien­
dra les prendire pour les conduire au scrutin 

en leur garantissant la plue complète li­
berté d'opinion. 

Adresser lss demandes -. 
RUE DE BETHUNE, 22 

Pour les bureaux de l'Hôtel ds Villa, ds 
la Bourse et de l'Hôtel des Canonnière. 

RUE DU MARCH2 AUX-BETES, I l 
Pour les bureaux du square DutilleuL, du 

Conservatoire, de la Halle aux Sucres, de 
la rue Léonard Danel et de la rue Prin­
cesse 

RUE ROLAND 6 
Pour les bureaux de la rua des Stations, 

place Catinat. 
RUE D'ARCOLE, 42 

Pour les bureaux de la rue da Marche, 
rus de Juliers et place de l'Arbonnoise. 

RUE BOSSUET, 2 
Pour les bureaux du boulevard Victor 

Hugo, de la rue de Douai et de la place 
Philippe-le-Bon, 

RUE DE POIDS, 49 
Pour les bureaux de la rue Molière et de 

la rue de Tournai. 
RUE DU LONG-POT. 191 OU RUE DES 

GUINGUETTES, SS 
Pour les bureaux de la rue du Long-Pot, 

de la rus de Bouvines et da la rue Du-
pleix. 

2me Circonscription de Lille 
LE POLICIER 

lacéreur d'affiches 
GHESQUIERE CONFIRME SA PLAINTE 

CONTRE LAUDE 
Hier après-midi le eomniiosaire du quar­

tier de Wazemmes, M. Rouesenac, est ailé 
au domicile du citoyen H. Ghesquière, can­
didat de la 2e circonscription, pour lui de­
mander s'il confirmait sa plainte contre M. 
Laude, sous-brigadier de police du fau­
bourg des Postes qui a reconnu avoir ar­
raché ses affiches. 

H. Ghesquière a déclaré confirmer sa 
plainte. Laude sera donc poursuivi. 

Ainsi donc, avis à ceux qui seraient ten­
tés d'imiter les exploits ds ce singulier po­
licier. 

Prenez mon ours ! 
Un sait que M. Daiuuiuie, quoiqu'il s en 

amende, est un clérical notoire, qui aurait 
; lait un meilleur auuiive pontifical qu'un 

turco. 
Mais il est ambitieux, vaniteux comme un 

paon, et aussi rien ne lui coûte pour men­
dier les faveurs du suffrage universel. 

Dans la première ciroonscription d'Haze-
brouck, labbé Lemire qui n est pas assez 
pur comme clérical, serait obligé de solli­
citer les voix radicales pour se faire réélire. 
Les cléricaux fanatiques, les conservateurs 
bornés, le lui reprochent avec rigueur et 
sévérité et ne désirent qu une chose, le 
battre ; ils donneraient même leurs voix 
a Satin poc-r arriver à leurs fins. 

Or, ce qu'ils reprochent è l'abbé Lemire, 
ils l'approuvent pour Dambrine. 

Celui-ci, en effet, ne comptant que sur les 
2,700 abstentionnistes, fait appel a leurs 
suffrage* ; U s adresse aux abstentionnistes 
galvanisés, aux radicaux éclairés, aux so­
cialistes désabusés. S'il l'osait, il ferait ap­
pel aux hervéistes, aux suffrages de ceux 
qui plantent le drapeau tricolore dans le 
fumier ; il les paverait même assex cher 
pour les avoir. Est-ce que, pour les calo-
tins, la fin ne justifie pas toujours les 
moyens ? 

Contre la Calotte! 
Nous rsetvoM de M. Jooris, administra­

teur de l'Indépendante, la lettre suivante 
qui ne rno^ifi» d'ailleurs en rien notre opi­
nion sur les faits que nous avons signalés : 

Lille 1- trente avril 1910, 
« k Monsieur le gérant du « Réveil du 

" Nord », Lille. 
« A différentes reprises, le « Révefl du 

« Nord » a bien voulu, ces temps derniers, 
« parler ds l'Indépendante. 

a A vous en croire nous aurions des bu-
« reaux annexes de ceux de la mairie, des 
• agents de police seraient à notre service, 
« le chef du bureau électoral serait un de 
« nos administrateurs, enfin une person-
« nalilé politique que vous nommez nous 
« commanditerait. 

« Votre bonne foi a été surprise, pas un 
o de ces renseignements n'est «xaet. 

« Il résulte en outre de ee qui précède, 
n que vous ignorez le but de 1 Indépendante. 

u Notre organisation n'est affiliée à aucun 
u groupe électoral, elle a été fondée pour 
n que les consommateurs puissent profiter 
« des avantages de la coopération sans ver-
« eer directement ou indirectement des 
« subsides à aucun parti politique. 

« En sept ans, nous avons distribué aux 
« consommateurs lillois, plus da deux rnil-
« lions de francs de bénéfice. 

« C'est vous dire le succès qu'a rencontré 
n l'Indépendante qui est devenue la plus 
a importante boulangerie de France. 

i A l'heure présente, nous travaillons par 
n des aeusres mutualistes annexes a en fai-
« re nne oeuvre sociale remarquable qui 
« prot itéra à tous quelles que soient leurs 
n opinions ou leurs croyances, 

« Veuille! croire, Monsieur le Gérant, h 
a l'assurance de nos sentiments distingués, 

k L'Administrateur directeur, 
n JOORIS ». 

Le citoyen Mourmant 
préside une réunion 
d'Henri Ghesquière 

Trois cents électeurs acclament ses 1rs* 
nettes déclarations 

La réunion qui eut lien hier soir dans tsl 
salle du « Chasseur de Vincennes », boule­
vard Victor-Hugo, offrit un spectacle repu* 
blicain des plus réconfortants. 

Le citoyen Mourmant y a annoneé, en 
termes très catégoriques, son désistement 
en faveur du citoyen Ghesquière et, sans 
hésitations, écartant tout possible malen­
tendu, il indiqua qu'il considérait désormais 
Henri Ghesquière comme le seul candidat 
des républicains dans la 2e circonscription^ 
pour le scrutin du 8 mai prochain. 

Ls citoyen Mourmant présidait, tenant 
ainsi a manifester bien précisément sa sym­
pathie pour le candidat du Bloc républicain. 
Les citoyens Bergot et Eugène Beoquatt 
•itaient assesseurs. 

Le citoyen Mourmant prit le premier la 
parole pour faire les déclarations suivantes : 

H J'ai annoncé que, fidèle à la disciplina 
républicaine, je me désistais en faveur dut 
citoyen Ghesquière. Je viens ici en donnée 
une publique assurance. 

•A l'heure du second tour, il ne s'agit plus 
que d'assurer l'écrasement définitif ds la 
Réaction, représentée par M. Dambrine. U 
n'y a plus ni radicaux, ni socialistes enten­
dant voter sur le terrain strict de leurs mé­
thodes de parti II n'y a plus que des élec­
teurs républicains qui DOIVENT VOTER 
f>our le candidat de la vraie République t 
lenri Ghesquière 
Je fais donc appel à tous les radicaux, si 

tous ceux qui ont voté pour moi, et je les 
engage vivement à faire triompher l'idée dé­
mocratique sur le nom de mon ami Ghes­
quière. Ce sera la meilleure façon de prou« 
ver leur républicanisme et leur répulsion 
pour l'oppression de la Réaction et de Lai 
Calotte ! » 

Les trois cents assistants applaudirent 
longuement ces paroles énergiques et rran< 
ches di citoyen Mourmant. 

Le citoyen Coolen exposa ensuite ls prov 
gramme républicain de gauche dont Ghee-

âuière est l'ardent défenseur. H montra 1er 
rapeau tricolore, symbole de la Républi­

que, mêlant ses couleurs & celle du drapeau 
rouge, emblème du peuple qui souffre. Ils 
ne sont pas ennemis. On les rencontre dans 
les mêmes troupes, sur les mêmes champs 
de bataille, ri montra quelle pouvait ftre la) 
puissance du Bloc si les électeurs le veulent 
et devant les déclarations si honnêtes du 
citoyen Mourmant, ils doivent le vouloir. 

A Coolen, très applaudi, succède Goas-
quière. 

11 remercia tout d'abord le citoyen Monr» 
mant de la façon si nette, si loyale dont H 
a formulé son désistement. 

« Tous les efforts des républicains, dont 
je suis le candidat, étant celui du Bloc, dit* 
il. doivent se porter vers l'assaut de la for­
teresse capitaliste. 

M. Dambrine est le candidat des curés, fi 
est !e représentant de cette oppression reli­
gieuse qui' pèse si lourdement sur notre ré­
gion. Il parie de liberté, de loyauté. Nous 
savons ce que font de !a sincérité électoral* 
les élus réactionnaires de la municipalité lil­
loise, ses amis. L'invasion de « corbeaux * 
nui s'est manifestée à Lille est inquiétante. 
Comment tous ces sinistres voyageurs ont-
ils pu se découvrir tout à coup tant d'amour 
pour les circonscriptions de Lille, qu'il» 
ignoraient, U y a un mois, peut-être. Est-cei 
ainsi que l'on veut assurer librement l'axs 
pression de la volonté populaire. 

Ah ! jolie liberté que celle de M. Dam-
feri"'».-?* «*•• •*«"» tTert au nom d» eattS 
Iiberte-là que les patrons du monde du Ttar-
co indiquent à leurs ouvriers qu'il n'y a n » 
plus de travail pour eux si leurs femmes n» 
vont pas A l'êgli3e, si leurs enfants ne sui­
vent pas les cours des écoles congrégariU-. 

Le citoyen Ghesquière indiqua aux répu­
blicains, radicaux et socialistes, qu'il faut 
sans plus envisager de questions restreintes 
de doctrine, se rallier à la discipline du 

« n v a quatre ans, dit-il. Le citoyen Bon» 
bes s est désisté pour moi avec la même 
dic.ture que le citoyen Mourmant. Et toutes 
les voix radicales se sont falliées à la disci­
pline du Bloc, sans une défaillance ; U ej* 
sera de même cette fois-ci. 

Pas d'abstention ! Nos pères se sont bat» 
tus pour avoir le suffrage universeL Les 
peuples d'Europe luttent pour l'obtenir, com­
me le bien li plus cher. (Test un exemple qu* 
doit stimuler le zèle des indifférents J 

Tous, le S mai, voteront pour les candi, 
dats du Bloc.' n -

A ces paroles, chaleureusement aceta* 
mées succéda la lecture de l'ordre du iour 
suivant, qui fut voté è l'unanimité • 

" L S c l t o v e a 3 . réunis le lundi 2 mai Î9UL 
au u CHasseur de Vincennes », sous la pré­
sidence du citoyen Mourmant. avant com­
me assesseurs les citovens Bergot et Bec-
quart après avoir entendu les explications 
franches et précises du citoyen Mourmant. 
après avoir entendu les citoyens Coolen el 
Ghesquière dans leur exposé des doctrines 
républicaines, s'engagent a voter tous sans 
exception, le dimanche S mai, pour'te e* 
toyen Ghesquière. seul candidat du Bloc r* 
Pu-jt'cain et se séparent aux cris de : Vïvt 
la Hêpubhque démocratique et sociale I A 
bas toutes les réactions I » 

Trois sachets sont offerts, bravo! 
Pans chaque boîte de Congo. 
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LE BORGNE NOIR DE FIVES 
— — — — — i S 

V1N8T ANS D'AVENTURES POLICIERES 
•par* A l e x W I L L 

et X . . . , ancien inspecteur de la Sûreté de Lille. 

fWÊÊma m i m * ira tppare« u m o f n s 
fc celui qu« js laisse ici. Tous les deux 
•ont putseamnient chargée d'électricités 
contraires. Par un dispositif de mon in-
jvenisoo, ils possèdent sous un petit vo­
lume une force assez considérable pour 
Due les fluides électriques s'échangent à 
travers une épaisse coucha de terre. 

Lorsque les deux appareils se trouve­
ront à la plus courte distance possible 
l'une de l'autre, des étincelles jailliront 
en longue gerbe de feu entre les deux pô­
les... 

Lorsque eette ligna de feu sera verti-
«ale, pour moi ee sera le signe que je me 
trouve juste au-dessous de votre cellule. 

L'obliquité de la ligne d'étincelles dans 
un sens ou dans un autre me montera -
que je m'éloigne phja ou moins de i 

wns. . . « 
Le docteur Van Ceya montra alors a 

Finftn.dans un coffret de bois verni, une 
botte métallique simplement munie ex­
térieurement d'une manette et d'une 
boule de cuivre d'assez forte dimension, 
en saillie sur le edté de U boite mysté­
rieuse. 

« Il vous suffira ee soir, dit-il, de sortir 
cette boite du coffret de la poser dans 
cet angle de la cellule où le regard du 
gardien ne peut parvenir, puis de met­
tre la manette dans cette position... > 

Et d montrait à Finfin tous lee détails 
de l'opération à accomplir. 

C'était fort simple. 
a Vous mettrez le système en batterie 

lorsque la nuit sera tout à fait venue. Je 
ne viendrai dans la route souterraine 

que vers minuit. 
Soyez vigilant I 
Lorsque vous aurez aperçu la ligne rlo 

feu se diriger de la boule de cuivre vers 
le ROI en ligne bien verticale, après tin 
instant, mettez la manette dans sa posi­
tion première, celle du repos. 

Attendez ainsi un moment, pendant le­
quel les étincelles cesseront de crépiter, 
puis remettez la manette à la marche... 

Agissez de cette sorte à trois reprises. 
Ce sera la signal que vous avez connais­
sance de ma présence. 

Lorsque trois fois la ligne de feu nous 
aura unis à travers le sol, je pourrai 
commencer le travail de la délivrance. 

J'attaquerai la voûte du canal, je me 
creuserai un passage jusque sous votre 
cellule. 

J'aurai toute sécurité pour travailler 
puisque seul mon fidèle égoulier a la 
surveillance de ce secteur des canaux 
souterraine. 

En une nuit, on fait bien de la beso­
gne! 

Lorsqu'on fouillant le sol pour remon­
ter vers vous, j'aurai trouvé le dallage de 
votre cellule, ce ne sera qu'un petit-tra­
vail à faire pour soutenir les dalles par 
en-dessous et en desceller suffisamment 
pour vous livrer passage sans que, de la 
cellule, en puisse rien découvrir d'anor­
mal. 

Aussitôt après votre évasion, noue 
nous remettrons à l'ouvrage : nous rem­
plirons le vide et referons la voûte du 
canal. Ce sera un labeur délicat, mais 
avec de l'habileté on arrive à tout... 

Ainsi toute trace de votre évasion aura 
disparu, comme vous-même ) 

"Courage, mon ami l 
Je vous promets que le dernier mot 

n'est pas encore dit, et que vos ennemis, 
qui croyaient vous avoir porté ce coup 
fatal ne'sont pas encore les vainqueurs ! 

Allons, il faut que je vous quitte, car 
il se fait tard. 

A cette nuit, n'estree pas ? » 
Le docteur Van Goya tendit la main à 

Finfin, qui la serra avec une effusion in­
finie. 

LES a DESSOUS » 
DE LA PRISON DE LILLE 

L'inattendue sympathie du docteur 
Van Goya avait produit un merveilleux 
effet sur l'esprit démoralisé du prison­
nier. 

C'était la première fois depuis long­
temps que Finfin se sentait assisté par 
une sûre amitié, par une force bienveil­
lante. 

Cela lui semblait aussi bon, aussi beau 
que le rayon de soleil de l'accalmie le pa­
raît aux marins, en mer, après une nuit 
de tempête et de cyclone... 

Lui qui croyait que la Mort et la Fin de 
tout espoir étaient irrévocablement pro­
ches, il se reprenait soudain à croire à 
la vie, à toutes ses énergies. 

Le prisonnier s'imaginait aspirer déjà 
l'fir grisant de la Liberté 

On était au mois d'août. Le soleil pre­
nait plaisir à s'attarder dans le ciel. Le 
crépuscule parut irfîrminable à Finlui. 

Etendu sur sa couchette, il surveillait 
dès dix heures du soir la boite mysté­
rieuse qui devait lui donner le magique 
signal de la présence du vieux docteur. 

Il compta les minutes pour mieux me­
surer le temps, pour le « tuer» surtout... 

Il entendit*à l'église N.-D. drla Treille 
sonner minuit. Le tintement lointain 
était a peine perceptible, mais pour le 
prisonnier dont toute la vie semblait con­
centrée dans les nerfs attentifs, les moin­
dres choses étaient sensibles. 

La boule de cuivre de la Dolte du doc­
teur Van Goya mirait l'étroite fenêtre 
par où entrait un peu de la bleue clarté 
du ciel. 

Ce reflet faisait à la petite machine in­
fernale du docteur Van Goya un cligno­
tant œil azuré que Finfin fixait avec une 
sorte d'hypnose. 

Un peu d'apeurement surgit en lui. 
Cet œil bleu l'ballucinait et mettait en 

vibration son système nerveux déjà exas­
péré -

Minuit était passé. 
Le phénomène annoncé par le docteur 

ne se produisait toujours p a s -
Van Goya n'était-il pas un imposteur ? 
Cette machine n'allait-elle pas exploser 

et causer la mort de Finfin, détruisant 
ainsi, à jamais, tout sujet de craintes 
pour le Borgne Noir de Fives et ses oom-

La "vaincu rèveit de revanche^ l'infor-1 plices ?... 
tuné entrevoyait le bonheur, Van Goya serait-il des leurs « 

La nuit vin*. Cette amitié qu'il avait vouée ainsi a 

HBBBSBBBBBSSBSBBBI 

Finfin spontanément, n'était-ce pas ur.« 
duperie ? Comment un malheureux tel 
que lui aurait-il des amis ? , 

L'infortune attire le mépris.,. 
Une gerbe de feu surgit ! 
Une longue aigrette bleu-verdâtre qui 

s'échappait de la paume de cuivre de ta 
boite du docteur pour jaillir vers l'angle 
du mur en ligne oblique. 

La ligne de feu se rapprochait peu 9 
peu du sol, puis devint perpendiculaire 
au dallage et s'y maintint presque exac­
tement I ^ ^ 

Le docteur n'avait pas menti J 
Van Goya était fidèle au rendez-vou»! 
C était donc un ami, non un traître l 
Finhn, tout à sa joie, faillit se mettra 

a danser au milieu de sa cellule. 
Mais il ne fallait pas donner l'éveil ! 
Il se pencha vers la boite d'où tombais 

toujours une gerbe crépitante d'étincel­
les longues el irisées... 

La manette tourna sous ses doigts. 
Le ronflement sec de la ligne de feu 

cessa comme par enchantement. 
L'ombra se refit, silencieuse, dans 11 

eellule. • 
Au bout d'une minute, Finfin remit la 

manette comme précédemment et, à 
nouveau, les étincelles jaillirent de la 
boule de cuivre vers le sol, comme un 
filet d'eau lumineux qui tombe violent» 
ment. | 

A deux reprises encor» U fit ainsi l« 
signal convenu,.. ^ 


